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    À toutes celles que j’adore,

      qu’elles pleurnichent ou qu’elles rient,

      et à Jacques avec qui j’adore pleurer de rire.
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Samedi 18 h


Il faisait un temps d’été indien en ce mois d’octobre, la réception avait donc été prévue en fin d’après-midi, dans les somptueux jardins de l’hôtel Imperator, le plus fameux de Nîmes.
Le couple y avait même réservé une chambre pour deux nuits, avant de prendre le TGV puis l’Eurostar pour aller convoler une seconde fois en Angleterre. L’idée de passer sa nuit de noces dans un lit généralement réservé aux maestros de la corrida avait beaucoup amusé Lilybeth.
– J’espère que ça ne donnera pas des idées meurtrières à my dear Harold ! Je n’ai aucune envie d’une estocade ! avait-elle confié, d’un air mutin, à ses amies du Patio.
Elle savait conjuguer bonheur et humour avec malice, ça réjouissait tout le monde.
 
Deux jeunes reporters de France Bleu Languedoc-Roussillon attendaient les mariés dans le hall de l’hôtel. L’article paru dans un grand magazine féminin, sur cette cohabitation entre femmes seules et leur vie, si originale, au Patio Secret, avait étonné toute la région. Mais aujourd’hui, après avoir été reprise par tous les quotidiens régionaux, c’était surtout l’histoire de la petite doyenne de 82 ans, avec sa folle passion pour la reine d’Angleterre et son mariage avec un Anglais, à Nîmes, qui provoquait la curiosité et l’amusement.
 
Les « jeunes » mariés se prêtèrent avec joie au feu des questions.
Non, Harold n’allait pas être « anobli » par la reine mais simplement décoré pour services rendus à la couronne en tant qu’horloger des résidences royales. Non, il ne serait pas seul, d’autres artisans d’art, dont ceux qui avaient rénové le château de Windsor après son incendie, recevraient la même distinction. Oui, ils pouvaient être accompagnés de leur épouse lors de cette cérémonie.
– Évidemment que je suis heureuse et honorée de rencontrer la reine, c’est le rêve de toute ma vie ! s’écria Lilybeth, quand on lui posa la question. Non il n’y a pas que ça, vous ne voyez pas que je suis amoureuse ? Notre rencontre ? Lors de nos voyages d’échanges pour apprendre nos deux langues avec un groupe de retraités. Nous nous amusons follement et parfois même comme des gamins ! Dans un pub, en Angleterre, Harold a voulu m’apprendre à jouer au baby-foot, et, à un moment crucial du jeu, nos têtes se sont violemment heurtées !
Le croiriez-vous, nous avons eu le même réflexe ! Nous avons mis chacun une main sur le front de l’autre en le fixant intensément de peur de lui avoir fait mal. Nous ne pensions pas à notre propre douleur, et nos mains sont restées sur les deux bosses naissantes tandis que nous continuions à nous regarder dans les yeux ! Dans ces cas-là, on dit que l’on voit trente-six chandelles, mais nous nous avons vu des milliers d’étoiles, c’était magique ! Oui, on peut appeler ça un coup de foudre, mais il n’y avait pas de tonnerre, au contraire, nous avons entendu, tous les deux, les mêmes cent un violons se déchaîner ! Oui, tout à fait comme au cinéma, ça vous fait sourire ? Pourtant ces quelques secondes ont suffi à nous faire comprendre que nous étions en pleine communion, il y avait réellement de l’amour dans nos gestes et dans nos regards ! Et non, il n’y a pas d’âge ! Qu’est-ce que vous connaissez à l’amour, mon petit garçon ? dit-elle au jeune reporter en lui tenant le menton. Vous voulez que je vous dise, aimer c’est avant tout ne pas supporter que l’autre puisse souffrir de quoi que ce soit ! Bien sûr que ce sentiment peut durer toute une vie ! Mais oui, c’est évident que je veux rendre cet homme heureux, et je m’y efforcerai jusqu’à mon dernier souffle ! Et à nos âges on dit « Merci mon Dieu » et pourvu qu’il nous laisse le temps d’en profiter, alors dépêchons-nous ! Oui, c’est ça l’apanage de l’âge, on sait exactement ce que l’on veut. Vous êtes drôlement bien renseigné, coquin, en effet Harold est un peu plus jeune que moi, mais c’est très vilain de parler de l’âge des dames ! C’est exact, je ne m’en cache pas, j’ai 82 ans, enfin… sur le papier ! Mais dans mon corps je n’en ai que 62, dans ma tête peut-être 42 et dans mon cœur aujourd’hui, je vous assure que je n’ai que 22 ans ! Ça vous bluffe, hein ! À quel âge est-on vieux ? Quand on le décide, il y a des croûtons rassis de vingt ans, et puis nous qui ne savons plus l’âge que nous avons et qui nous en fichons ! Je vous vois tergiverser sur la question délicate, eh bien je peux vous répondre sans hésitation, l’âge venu, la tendresse et les caresses peuvent agréablement remplacer « tout le reste », bien que tout le reste soit encore possible ! Ça vous fait rougir, comme c’est charmant ! Et vous, jeune coq, êtes-vous amoureux en ce moment ? Ou allez-vous attendre des années avant de vouloir vraiment faire le bonheur d’une femme ? Je parie que le macho que vous devez être deviendra un gentil nounours quand ça vous tombera dessus ! Ai-je répondu à toutes vos interrogations, vilain curieux ? Merci pour vos bons vœux, moi aussi je vous souhaite tout le bonheur que vous mériterez ! Merci mon petit, conclut-elle en lui tapotant la joue.
Le preneur de son, en rangeant son matériel, fit du coude à son coéquipier :
– Ben dis donc, elle te l’a pas envoyé dire, la mamie ! Tu voulais la coincer, mais elle t’a un peu cloué le bec, non ? Moi, j’aurais aimé avoir une grand-mère aussi punchy !
– C’est vrai qu’elle est géniale ! Sacrée bonne femme, il va devoir filer doux, l’Anglish ! répondit l’intervieweur, un peu sonné.
– Il va falloir couper des trucs et remonter l’interview ?
– Non, je ne couperai rien, c’est bon comme ça, je trouve ça succulent, et surtout réjouissant.



Samedi 18 h 30


Les invités s’étaient discrètement faufilés vers les jardins. L’arrivée du couple fut donc très applaudie.
José, l’homme à tout faire du Patio Secret, et Maguelonne et Gervaise, les deux femmes de chambre, furent les premiers à se précipiter pour demander aux mariés de poser avec eux pour une photo souvenir. Toutes ces dames du Patio, comme un seul homme, sortirent de concert leur Iphone pour immortaliser cette scène touchante. Elles avaient l’habitude de s’y mettre à plusieurs, multipliant les chances d’avoir des photos potables. On évitait ainsi les mauvais cadrages et les floutés-tremblés.
– Ah ! Señora Lilybeth, qué tristèche dé vous perdre ! s’écria José avec son petit accent andalou.
– Mais je ne suis pas encore partie, José, et nous allons, mon mari et moi, revenir vivre au Patio en rentrant d’Angleterre, pendant que vous irez conduire ces dames à Biarritz ! Nous nous reverrons au retour. Et puis j’espère que nous allons trouver une petite maison dans les environs, nous viendrons souvent dîner. Vous savez combien j’aime votre cuisine, je tiens à la faire goûter à mon Harold. Merci à vous trois pour toutes vos gentillesses, I love you !
Elle les embrassa chaleureusement et ils lui souhaitèrent tout le bonheur du monde, tandis qu’Harold les remerciait, plus protocolairement.
 
– Maintenant, buvons aux mariés ! s’écria Ladygold pour couper court à toutes sortes d’émotions.
Depuis que ce fameux article l’avait mise en lumière, avec son idée de « colocation originale » pour femmes veuves ou divorcées, cette femme flamboyante, qui devait son surnom à son amour exagéré pour les bijoux, attirait tous les regards. D’ailleurs beaucoup de Nîmois, présents à cette réception, la connaissaient déjà « d’avant », quand elle possédait la pharmacie la plus importante de la ville.
Certes, le départ de sa vieille amie Lilybeth l’attristait, mais elle était aussi préoccupée par le fait qu’il lui fallait absolument trouver d’autres « colocataires ». La candidature de Patrice, unanimement acceptée, était tombée à pic. Mais il y avait dix suites au Patio, et puisqu’il y avait une partante et un entrant, ça ne changeait rien au problème, trois d’entre elles étaient encore vacantes, la dernière restant toujours disponible pour les invités. Rancunia, la plus ancienne des résidentes, négative dans l’âme, lui avait rappelé sans ménagement que l’équilibre budgétaire de la résidence était un peu trop chancelant. Comme à son habitude, elle réussit à chasser ces idées noires avec brio.
 
– Tous nos vœux de bonheur, et longue vie au couple merveilleux que vous formez ! Levons nos verres, les amis, et trinquons à l’amour ! Comme nous l’avait confirmé ma chère sœur Nonette le jour de son récent mariage, la vie n’est jamais finie ! Et elle en connaît un rayon du haut de ses 91 ans, vous n’êtes que deux petits jeunots à côté d’elle !
– Ah ! merci, thank you, my dear friend, my dear Ladygold ! lui répondit Lilybeth, très émue, en levant son verre de bourbon, que lui avait discrètement tendu José. Et merci à vous toutes, mes très chères amies, pour ces années de bonheur en votre compagnie ! Vous allez me manquer et…
– Oh arrête Majesté ! Tu vas quand même pas nous faire chialer un jour comme aujourd’hui ! s’écria l’Autruche avec sa gouaille habituelle. Déjà qu’on est vertes de jalousie que ce soit toi, l’aînée du lot, qui te maries et pas nous ! Dis-toi bien que pendant que tu vas roucouler avec ton dear Harold, nous, pauvres filles, on va continuer à faire tapisserie ! Non mais c’est vrai, qu’est-ce qui va nous arriver à nous ?
Et elle se mit à chanter :
– Elle court, elle court, la maladie d’amourrr !
– Faites taire cette beuglante, elle va nous gâter la soirée lança froidement Rancunia.
Et tout le monde éclata de rire, sauf l’Autruche qui fit semblant de la griffer.
Charlotte, se pencha vers son frère :
– Ta gamine de 82 ans aimerait peut-être entendre quelques mots aimables de son papa ? C’est une coutume, le discours du père de la mariée !
– Ta gueule Lolotte, je t’ai déjà dit que si elle était ma fille, tu étais donc sa tante ! En fait, elle fait comme si j’étais son fils, ne lui gâche pas ce plaisir.
Lors de leur première visite au Patio Secret, où ils étaient venus voir Grenouillette, leur belle-sœur, pour régler enfin un dernier détail de l’héritage de leurs parents, Patrice avait eu un véritable coup de foudre pour toutes ces femmes qui avaient, pour certaines, largement dépassé la soixantaine. Leur vie en communauté, si mouvementée et joyeuse, l’avait totalement séduit. Il était à la croisée de chemins. À 62 ans, son nouveau statut de jeune retraité, et de vieux célibataire, ne lui plaisait plus. Il s’ennuyait et n’avait plus goût à rien, se demandant chaque jour ce qu’il allait pouvoir faire de sa solitude dans les prochaines années. Alors, il s’était surpris lui-même en posant sa candidature pour venir les rejoindre dans cette étonnante « colocation » de femmes veuves ou divorcées, toutes bardées de surnoms folkloriques. Puisqu’il était gay, et qu’elles le savaient toutes, il n’y aurait aucune ambiguïté dans leur cohabitation. Il avait su trouver les mots pour bien se « vendre » et, curieusement, comme s’il était tout à coup évident qu’il leur manquait un homme à la maison, elles en oublièrent leur règlement qui stipulait « pas d’homme à demeure ! ». Elles avaient unanimement accepté son arrivée au Patio. Mais, pour le mettre à l’épreuve, elles y mirent chacune des conditions.
Rancunia, la première, lui demanda d’être son partenaire au bridge, son cavalier pour prendre des cours de tango, et puis, comble de l’ironie, de passer pour son amant pour aller revoir, une dernière fois, son vieux lâcheur de mari, malade et attristé par la mort de sa compagne. Elle tenait enfin sa vengeance et voulait rompre définitivement tout lien avec ce salaud. Elle n’avait jamais dit à personne qu’elle avait encore un mari vivant, et encore moins que c’était elle qui avait toujours refusé de divorcer. La surprise fut à la hauteur de ses aveux.
Grenouillette, sa belle-sœur, souhaita qu’il prenne en main toute sa paperasserie, maintenant que leur problème d’héritage était enfin réglé. Et, par la suite, qu’il reste avec elle aussi aimable et attentionné qu’avec toutes les autres. Elle insista sur ce dernier point, craignant sans doute d’être la « laissée pour compte », puisqu’ils étaient, déjà, de la même famille.
L’Autruche décida d’emblée qu’il lui servirait de répétiteur pour lui faire travailler sa voix et choisir ses textes. Elle rêvait encore, et toujours, d’un hypothétique tour de chant. Tout le monde levait les yeux au ciel, en ricanant dans son dos.
Souris, la plus jeune du groupe, un peu lassée par son éternelle recherche d’un nouveau compagnon sur Internet, voulait qu’il la sorte pour dîner dans des restaurants en vogue où, pourquoi pas, rencontrer des hommes riches ? Elle ne pouvait quand même pas y aller seule !
Ladygold ne lui demanda rien. Il était évident, vu leur immédiate connivence et leur goût commun pour le septième art, qu’ils iraient souvent au cinéma ensemble, bras dessus, bras dessous, comme un vieux couple. Et c’est lui qui lui proposa de l’accompagner à l’avenir à Montpellier, où elle invitait souvent à déjeuner des étudiants fauchés et esseulés pour jouer les « mamie-gâteaux ».
Enfin Lilybeth, qui n’avait, hélas, plus de père, de frère ou de fils pour la conduire jusqu’à l’autel, lui demanda de lui offrir son bras pour remonter l’allée qui allait la mener vers son Harold.
Il avait accepté toutes ces conditions ! Alors, elles l’avaient adopté à l’unanimité.
 
Il venait donc de s’acquitter de sa première mission, jouer les pères de la mariée, en accompagnant la douce Lilybeth vers son bonheur.
Quand il s’approcha d’elle, en levant son verre de champagne pour bien lui signifier qu’il allait prendre la parole, elle se jeta dans ses bras pour l’embrasser.
– Oh merci, dear dear Patrice ! À votre bras je me suis sentie jeune et belle, et, grâce à vous, j’avais à nouveau vingt ans en traversant cette église ! Si un jour vous vous mariez, maintenant on ne sait jamais avec ce mariage pour tous… eh bien, ça sera mon tour de vous offrir mon bras, je serai ravie de jouer la mère du marié !
Tout le monde éclata de rire et Patrice, ne pouvant plus dire un mot, la serra dans ses bras pour l’embrasser à son tour.
– Assez de discours ! Le buffet est ouvert, ça donne faim ces émotions ! s’écria Souris, la bouche déjà pleine.
– Quel sac à tout grain celle-là ! lança l’Autruche. Tu vas faire craquer ta robe, elle est déjà trop serrée !
– Ne sois pas jalouse de mes formes, espèce de sac d’os !
Les allusions à ses rondeurs ne l’atteignaient jamais. Elle se trouvait divine comme elle était et ne manquait jamais de rappeler à qui voulait l’entendre que les hommes l’avaient toujours trouvée « plus qu’appétissante » !
Lilybeth prit sous son aile les deux couples d’Anglais qui avaient fait le voyage pour servir de témoins à son mari. Elle les mena vers le buffet, tandis qu’Harold essayait, tant bien que mal, de leur traduire tout ce qui venait de se produire. Mais il peinait à trouver les mots justes pour leur relater scrupuleusement le dernier échange entre l’Autruche et Souris. C’est alors que Lilybeth prit le relais en concluant :
– It’s exactly what said l’Autruche, « Madam Ostrich », to Souris, « Madam Mouse » !
Pour les Anglais, elle devait, sans doute, faire allusion aux fables sur les animaux de ce célèbre auteur français, ils sourirent poliment, sans vraiment comprendre cet humour qu’ils jugèrent un peu trop « frenchy » pour eux.
Ladygold se glissa entre Charlotte et Patrice pour les prendre tous les deux par le bras.
– Alors, mes amis, comment avez-vous vécu votre échange de chambres ?
Lors de leur premier week-end, la suite de la reine ToutHermès, récemment disparue, avait été attribuée à Charlotte, et Patrice avait dormi dans la suite Nonette, en toile « zéjouy » comme l’avait si joliment précisé José. Mais Patrice, une fois accepté comme futur résident, avait émis le vœu de s’installer dans cette suite, entièrement retapissée de l’ahurissante collection de carrés de soie de cette fameuse reine ToutHermès, ainsi baptisée à cause de sa passion pour la griffe.
– J’avais adoré ce décor au premier coup d’œil, alors c’est comme si cette chambre-musée m’attendait, elle aussi semble m’avoir adopté ! Je ne changerais pour rien au monde ! Je suis très heureux d’arriver parmi vous, mon petit déménagement viendra plus tard, je n’ai pas encore eu le temps de tout régler. Nous verrons tout ça après Biarritz.
– Et vous, chère Charlotte, avez-vous apprécié l’ex-suite de ma sœur ?
– Moi aussi j’ai bien dormi, j’avoue que je me suis sentie mieux chez votre Nonette, enchaîna Charlotte, comme quoi les chambres peuvent vous choisir, elles aussi ! Merci pour votre accueil toujours aussi chaleureux, je suis enchantée de vous laisser mon petit frère en pension, je sais que vous allez toutes prendre soin de lui !
– Ta gueule, Lolotte, ne fais pas ta doucereuse, et n’oublie pas que toi, c’est la Grenouillette que tu vas devoir gérer pendant un mois, et je ne suis pas sûr que tu gagnes au change !
– Ne vous chamaillez pas comme des gamins, surtout pas aujourd’hui ! leur demanda Ladygold, vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis nerveuse.
– Vous ? Mais qu’est-ce qui vous tracasse ? demanda Patrice d’un ton protecteur.
– Tout ! La lettre de mon fils et nos échanges de mails, après toutes ces années de silence. L’idée d’aller à Biarritz pour rencontrer ce petit-fils que je ne connais pas… Le départ de notre Lilybeth… Votre arrivée parmi nous… Mais surtout Rancunia qui m’en rajoute une couche tous les jours en me disant que nos comptes sont mauvais ! Tout ça en même temps, ça fait beaucoup pour une seule femme, même si je suis du genre costaud.
– N’ayez crainte, je suis à vos côtés maintenant, je vais vous aider. Peut-être qu’une petite bise dans le cou vous aiderait ?
– Oh oui ! Vous, je vous adore ! Quelle joie de vous avoir.
– Pardonnez-moi, les interrompit Charlotte, mais je suis un peu jalouse ! Tu ne m’as jamais parlé comme ça, et pourtant j’ai souvent été dans la merde !
Et reprenant son expression favorite, qu’elle tenait du dernier de ses trois maris, elle finit par rajouter de sa voix la plus snobe :
– Putain bordel, je suis sur le cul ! Patrice lui posa un baiser sur la joue.
– Mais toi, ma pauvre Lolotte, ce n’est pas pareil, tu es ma grande sœur !
Ils en riaient encore quand Souris s’approcha d’eux, accompagnée par Chloé, la jeune journaliste qui avait signé le fameux reportage sur leur cohabitation hors-normes. Ladygold, en baissant la voix, leur demanda de lui faire bonne figure, son article avait fait du bruit et ça pouvait peut-être les aider pour l’avenir du Patio.
– Quel plaisir de vous revoir, Mademoiselle, lui dit aimablement Charlotte.
– Bravo pour votre reportage, il est passionnant, ajouta très gentiment Patrice.
– Je vous en prie, appelez-moi Chloé. Je suis ravie d’être à nouveau parmi vous pour cette jolie fête. Alors, il paraît que vous allez venir vivre avec ces dames ? dit-elle en s’adressant à Patrice. Il va falloir que je vous interviewe, c’est une suite passionnante à écrire !
– Je ne suis pas contre, mais il…
– Laissez-lui un peu de temps pour tester cette nouvelle vie, on ne sait jamais ! l’interrompit Charlotte avec un sourire narquois.
– Ne faites pas attention à l’humour grinçant de ma sœur, moi je suis persuadé que je vais être très heureux au milieu de toutes ces femmes étonnantes.
– Il a un programme déjà chargé, il n’aura pas le temps de s’ennuyer ! ajouta Souris, en croquant dans un petit canapé au saumon.
– Il paraît que son article a beaucoup plu aux lectrices ! enchaîna Ladygold.
– Oui, nous avons eu beaucoup de mails sur notre site, il y a du positif, des compliments, des témoignages, mais aussi quelques critiques, de l’incrédulité, du persiflage. Enfin, comme toujours sur le Net, il faut en prendre et en laisser ! Nous avons aussi reçu quelques courriers plus sérieux, nous demandant les coordonnées du Patio, j’ai transmis certains mails à Souris et…
– Et elle vient de me donner les lettres, précisa Souris.
– Merci, c’est très gentil, nous allons éplucher tout ça, lui dit chaleureusement Ladygold en la serrant dans ses bras.
Charlotte ne put s’empêcher de persifler :
– Bravo, quel beau début de carrière, c’est carrément la gloire !
– N’exagérons rien… Mais c’est vrai que pour moi c’est génial ! En plus, j’ai un scoop à vous annoncer ! Nos éditions étrangères, enfin les européennes… ont toutes demandé à traduire mon article. Il va d’abord sortir en Angleterre, dans quelques jours, et je voulais l’annoncer aujourd’hui à Lilybeth ! Mon petit encadré, rajouté à la dernière minute pour annoncer son mariage et l’histoire de sa passion pour la reine, risque de faire le buzz là-bas, les tabloïds vont être au premier rang pour leur cérémonie !
– Alors on va recevoir du courrier de chaque pays ? Mais je vais être débordée ! s’écria Souris.
– Vous savez que c’est très intéressant ça, enchaîna Patrice, il faut peut-être déposer le concept du Patio Secret ? On ne sait jamais…
– Vous m’expliquerez ce que vous voulez dire ? répondit Ladygold, songeuse.
– En attendant, vous allez devoir m’aider, Patrice ! ajouta Souris, en se léchant les doigts.
Charlotte se pencha vers son frère :
– Te voilà encore avec une nouvelle mission, tu les accumules, mon pauvre chou, je crois que je vais gagner mon pari, et plus vite que prévu !
– Vous avez fait un pari ? demanda Ladygold, étonnée.
– Oui… mais je n’ai pas du tout envie d’en parler aujourd’hui. Quelle tristesse de découvrir, au bout de tant d’années, que sa sœur n’est finalement qu’une affreuse jalouse, doublée d’une fieffée salope !
– Oh ! Pour reprendre votre expression, dont je ne me lasse pas, chère Charlotte, « putain-bordel, je suis sur le cul ! » s’écria Ladygold, en ajoutant, comme si de rien n’était : Et si nous allions boire une petite coupe pour arroser tout ça ? Moi, j’en ai bien besoin.
Charlotte pinça son frère au bras, et le petit groupe se dirigea joyeusement vers le buffet.
Ils y retrouvèrent Rancunia et Grenouillette en plein litige auprès des Anglais. L’une voulait leur traduire la recette de sa fameuse compote, tandis que l’autre essayait de leur expliquer celle de ses délicieux choux à la crème. La discussion pouvant, à tout instant, dégénérer, Ladygold préféra intervenir en appelant Lilybeth à la rescousse. Elle régla le problème en se lançant dans une traduction simultanée, précisant avec son petit accent français :
– It’s so delicious ! You have to taste one day « Madam Rancunia’s compote » and the choux à la crème of our Grenouillette « Madam Little Frog » !
Cette fois, les Anglais, quittant leur flegme légendaire, ne purent retenir leurs rires, et toute l’assemblée, hilare, se mit à applaudir cette inénarrable interprète.
Mais Patrice remarqua que Ladygold restait songeuse. Il s’approcha d’elle et lui prit le bras en l’interrogeant du regard.
– Vous avez raison, il faut que je me ressaisisse, ce n’est ni le moment ni l’endroit pour flancher, mais il va falloir qu’on parle sérieusement demain, je crois que la Rancunia a raison, nous sommes dans une belle merde !
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